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1
Le jour de l’arrivée du fouilleur, j’étais en train de contempler les étoiles.
Même après tous ces mois, je n’étais pas encore habituée à vivre dans le ciel. J’avais grandi sous terre, dans une caverne si profonde qu’atteindre la surface prenait des heures. Je m’y sentais en sécurité, enfouie sous des kilomètres de roche ; d’autres grottes formaient une zone tampon au-dessus de celle où je vivais, là où rien ne pouvait nous atteindre.
À présent tout le monde m’appelait FM, mais mes parents m’avaient choisi le prénom de Freyja, d’après la déesse guerrière de mon héritage antique. Personnellement je n’avais jamais rien eu d’une grande guerrière. Tout le monde s’attendait à ce que je passe le test de pilote, avec l’espoir que j’obtienne mon diplôme, mais après ça je les avais surpris en continuant à voler. En tant que pilote de plein droit, j’aurais pu obtenir n’importe quel boulot de mon choix dans la sécurité des cavernes. Pourtant j’avais choisi de quitter la surface de la planète – à l’air libre, étrangère, exposée – pour rejoindre l’une des énormes plateformes qui la protégeaient depuis l’orbite. Mon père avait pris l’habitude de dire que j’avais le mal du ciel, or c’était tout le contraire – le ciel me terrifiait. Il était si grand, si large, que je craignais de tomber dedans et d’y être engloutie.
Au-dessus de ma tête, les autres plateformes qui dominaient les cieux se croisaient à nouveau, m’empêchant de voir la noirceur éternelle parsemée des étranges étoiles blanches dont j’avais simplement entendu parler avant de rejoindre la Force de Défense Rebelle. Mon alarme se mit à sonner, l’alerte sonore de ma radio indiquant que mon escadrille devait décoller immédiatement. Il n’y avait rien d’anormal à ce que des escadrilles soient mobilisées au hasard – je réagissais aux sirènes en un clin d’œil depuis ma première journée de cadette.
Sauf que ce jour-là, la moitié de mes coéquipiers étaient absents. Les autres avaient supposé que cela nous garantirait une perm’ officieuse ; notre chef d’escadrille, Jorgen, se trouvait sur la planète – nous allions donc certainement être appelés en dernier.
Mauvaise supposition, apparemment. Quand j’atteignis l’aire d’atterrissage, je compris immédiatement pourquoi. Notre escadrille n’était pas la seule à avoir été mobilisée. Chaque chasseur se faisait préparer, l’équipe de maintenance effectuant en hâte les vérifications avant vol, tandis que des pilotes se précipitaient vers leurs vaisseaux et sautaient dans leurs cockpits.
Je me mis en quête de mes coéquipiers. Sans chef d’escadrille, nous ne pouvions pas décoller avant de savoir qui nous commandait. Quatre de mes camarades se trouvaient actuellement en résidence sur la Plateforme Majeure : Kimmalyn, qui faisait partie de ma première escadrille, ainsi que nos trois nouveaux membres : Sadie, T-Stall et Cataire. Nedd et Arturo avaient accompagné Jorgen, ce qui faisait de Kimmalyn et de moi-même les plus susceptibles de recevoir le commandement – sauf que personnellement je n’en voulais pas, et je savais qu’il en était de même pour elle.
Je ne voyais aucun de mes coéquipiers, pour l’instant, mais mon amie Lézard – de l’escadrille Cauchemar – me fit signe depuis la trappe ouverte de son cockpit. Elle avait des yeux bleu clair et des cheveux noirs qui lui descendaient jusqu’à la taille. J’ignorais comment elle faisait pour les garder aussi longs – les miens commençaient à me gêner dès que je les laissais pousser jusqu’aux épaules. En réalité elle se prénommait Leiko, mais tout comme moi elle s’en tenait presque tout le temps à son indicatif.
« FM ! me lança-t-elle. Ils fusionnent ton escadrille avec la nôtre. Tarin nous a dit de vous prévenir à votre arrivée, de sorte que vous régliez vos radios sur notre canal. »
Les étoiles soient louées. J’aurais suivi n’importe quel chef d’escadrille, bien sûr, mais j’avais déjà volé sous les ordres de Tarin, et de nombreux membres de l’escadrille Cauchemar étaient des amis. Lézard n’avait que quelques années de plus que moi – j’avais suivi ma formation de cadette juste après elle. Les deuxième année avaient tendance à traiter durement les nouveaux pilotes, mais Vers les Étoiles était une sorte de légende grâce à notre coéquipière, Spin, ce qui nous valait un respect dont la plupart des pilotes nouvellement promus ne pouvaient que rêver.
« Une idée de ce qui se passe ? demandai-je à Lézard.
— Aucune. Mais Tarin a déjà décollé. On ferait mieux de la rejoindre.
— Merci, Lézard. » Je courus jusqu’à mon chasseur, trouvant Kimmalyn déjà installée dans son cockpit, juste en face. Dès que j’eus rejoint le mien, je vis la lumière clignoter et basculai ma radio sur son canal privé.
« FM, me dit-elle alors même que je préparais mon chasseur. Tu sais ce qui se passe ?
— Aucune idée. Un genre d’attaque, peut-être ? » Nous avions souvent affaire à de petits groupes de chasseurs krell, mais seule une attaque vraiment massive justifierait qu’on soit tous mobilisés en même temps.
« Moi non plus je n’en sais rien, fit-elle. Mais je viens de voir Spin. Elle est de retour. »
Je clignai des yeux, mes mains s’immobilisant un instant sur les commandes. Spensa avait réussi à utiliser ses étranges pouvoirs psychiques pour quitter notre petite planète condamnée et mener à bien une mission d’espionnage insensée : essayer de dérober à l’ennemi la technologie de l’hyperpropulsion. Tant que nous ne la possédions pas, nous étions coincés ici – des poissons emprisonnés dans une cuve de croissance qui attendaient de se faire embrocher.
Ça faisait des semaines que Spin était partie, et je savais que Jorgen comme l’amiral Cobb craignaient qu’elle ne revienne jamais.
« Est-ce qu’elle nous a rapporté un hyperpropulseur ? m’enquis-je.
— Je n’en sais rien, répondit Kimmalyn. Mais je doute que ce soit une coïncidence, qu’on soit mobilisés maintenant. Je suppose qu’elle a rapporté des ennuis avec elle. Pour citer la Sainte : “Les ennuis savent reconnaître les leurs.” »
Elle avait sans doute raison. J’avais beau être ravie d’apprendre que Spensa était de retour, je n’y voyais un bon signe pour aucun de nous. En cas de désastre, Spin se trouvait généralement au beau milieu. Non pas qu’elle en soit nécessairement la cause, mais ça semblait la suivre partout.
J’activai mon anneau d’élévation, puis quittai l’aire d’atterrissage pour rejoindre dans les airs la multitude d’autres vaisseaux. La plateforme proprement dite tournait en orbite haute autour de la planète – elle faisait partie des épaisses couches de plateformes et de débris qui empêchaient presque de voir le moindre bout de ciel depuis la surface.
Salve, il y avait beaucoup d’appareils ici. Quels que soient les problèmes qui avaient accompagné le retour de Spin, l’amiral Cobb ne ménageait personne pour y mettre fin. Si la Supériorité avait choisi ce jour pour nous exterminer, on allait devoir leur montrer à quel point on était dangereux.
Je branchai ma radio sur le canal de l’escadrille Cauchemar, et suivis Kimmalyn jusqu’aux coordonnées que Tarin nous avait données – une poche nichée entre quelques plateformes voisines. La plupart des autres membres de l’escadrille Vers les Étoiles s’y trouvaient déjà, y compris T-Stall et Cataire, de chics types avec qui j’adorais traîner mais qui manquaient un poil de jugeote, ainsi que Sadie, qui était mon ailière depuis le départ de Spin.
« Bienvenue dans l’escadrille Cauchemar, lança Tarin aux nouveaux arrivants. Couic, tu seras l’ailière de Sushi, aujourd’hui.
— Compris, fit Kimmalyn.
— Nous sommes tous là, poursuivit-elle. On va suivre notre voie de navigation pour sortir de la zone des plateformes, puis nous diriger vers le flanc droit du champ de bataille. Confirmation vocale. »
Un par un, les membres de l’escadrille Cauchemar indiquèrent leur numéro de vaisseau et leur indicatif. Nous avions changé de numéros à plusieurs reprises dans l’escadrille Vers les Étoiles. Actuellement j’étais Vers les Étoiles 5, et les membres de mon escadrille gardaient les leurs, effectuant leurs confirmations vocales après que l’escadrille Cauchemar en eut terminé.
Nous volâmes à Mag-3 en formation alignée, nous faufilant entre les diverses couches de plateformes, après quoi Tarin nous donna un cap menant de l’autre côté du champ de bataille. Notre formation se relâcha ; nous nous éloignâmes des plateformes de tir de Détritus en un large V, avant de suivre la courbure de la planète pour rejoindre les vaisseaux en approche.
Ce qui me permit de voir les deux cuirassés qui nous surveillaient depuis plusieurs semaines dans l’obscurité de l’espace – des formes monstrueuses, imposantes, totalement différentes de nos chasseurs élancés, à l’évidence nullement prévues pour pénétrer une atmosphère. Nous n’avions rien de tel sur Détritus. Nos plus gros transporteurs ne pouvaient accueillir que quelques dizaines de passagers.
Derrière eux je voyais à présent un autre vaisseau, long et rectangulaire, récemment arrivé. Le distinguer dans le noir n’avait rien d’évident, mais il y avait des appareils plus petits agglutinés autour. Ils s’approchaient probablement de nous à grande vitesse, mais à une telle distance c’était difficile à dire, même sur mes moniteurs.
« Nos ordres sont de remonter le flanc droit et d’engager l’ennemi, expliqua Tarin. Ils déploient beaucoup de drones, mais aussi cinquante vaisseaux pilotés. »
Cinquante ? On avait l’habitude de combattre d’importants contingents de drones accompagnés de quelques as ennemis, mais pas cinquante vaisseaux pilotés.
« Le Commandement central aurait des informations indiquant que les appareils pilotés ne sont pas des as ennemis, continua-t-elle. Ça ne nous dit pas pour autant ce qu’ils sont, aussi nous faut-il engager le combat, et éloigner autant de vaisseaux que possible de la Plateforme Majeure. »
Certaines des autres escadrilles se rassemblèrent juste hors de portée des plateformes de tir, en attente d’ordres. Cette première approche allait donc relever de l’expérimentation. Si le Commandement ignorait quelle était la nature de ces vaisseaux, il allait devoir étudier leur comportement avant d’engager l’ensemble de ses forces. Ce qui faisait sens d’un point de vue stratégique.
Mais le fait d’être le sujet de l’expérience s’avérait beaucoup moins rassurant. La caverne dans laquelle j’avais grandi abritait un centre de recherche qui testait absolument tout, depuis de nouvelles recettes de dentifrice jusqu’aux effets de produits chimiques toxiques. Certains de mes amis Contestataires parlaient d’y effectuer un raid un de ces jours pour relâcher tous les rats de laboratoire, dont la vie était triste et souvent courte. J’en avais croisé un, une fois, qui s’était échappé. Il avait rongé la majeure partie des poils de ses pattes arrière, qui étaient couvertes de furoncles dus à quelque réaction chimique. Pas causée par le dentifrice, espérais-je.
Il m’arrivait parfois de m’identifier à ces rats.
Alors que nous passions au-dessus des plateformes, mon ailière – Sadie – m’appela sur un canal privé. « Comment ça, ils ignorent ce que sont ces choses ? Qu’est-ce que Tarin veut dire par là ? Comment savent-ils que ce ne sont pas des as, dans ce cas ?
— Bonne question, répondis-je. Mais je pense qu’on va être parmi les premiers à le découvrir. »
Le canal de Sadie se tut, sauf que sa lumière de com se ralluma un instant plus tard. « J’aimerais que les autres soient là, avec nous.
— Les autres ? Spin, tu veux dire. » J’essayais de ne pas la taquiner à propos de l’adoration manifeste que lui inspirait Spensa. Le reste de la bande, Nedd surtout, faisait moins d’efforts.
« Quand même, c’est une pilote incroyable ! Tu ne crois pas que ça améliorerait nos chances, si elle se trouvait ici ?
— Couic m’a dit qu’elle l’avait vue juste avant qu’on soit mobilisés. Elle ne doit donc pas être très loin. »
Sauf qu’elle ne volait pas avec nous. Quelles conclusions tirer de ça ?
« Vraiment ? fit Sadie. Ça doit augmenter nos chances, non ? »
Elle avait livré quelques combats avec nous, mais nous subissions de moins en moins d’attaques krell ces derniers temps, surtout depuis l’arrivée des cuirassés. « Sans doute, concédai-je. Mais ces chances augmentent bien plus si on se concentre sur ce qui se trouve face à nous.
— Exact, dit-elle. Se concentrer. C’est ce que ferait Spin.
— Et aussi agonir nos ennemis d’injures aussi imagées que belliqueuses. Donc tu pourrais essayer ça, j’imagine.
— Exact ! Périssez, vils… vaisseaux spatiaux… de… vilenie ! Puissiez-vous tous connaître une mort aussi douloureuse qu’explosive ! C’était comment ?
— Monumental. Est-ce que ça t’a fait du bien ?
— Un peu. Je crois que j’ai besoin de m’entraîner. Puissiez-vous tous exploser dans de gigantesques déflagrations ardentes, vaincus par des incompétents notoires !
— Euh… Sentinelle ? Peut-être que tu devrais t’entraîner dans ton coin, et nous faire simplement profiter des temps forts, d’accord ?
— Oh, je vois. Bien sûr. »
La radio se tut, me laissant seule avec mes pensées. Ce que j’avais dit à Sadie sur le fait de se concentrer était vrai, mais j’avais toujours été meilleure pour donner des conseils que pour les suivre.
« Escadrille, vous êtes prêts ? demanda Tarin.
— Vers les Étoiles 5, prête », répondis-je. Les autres firent ensuite de même. Nous étions plus nombreux que d’habitude, mais l’absence de Jorgen, de Nedd et d’Arturo faisait quand même bizarre.
M’était avis qu’aucun d’entre nous, à part peut-être T-Stall, n’était assez stupide pour gober l’excuse officielle à leur propos. On n’envoyait pas en même temps le chef d’escadrille et ses deux adjoints en permission, à moins d’avoir une très bonne raison de le faire.
Alors que nous approchions du flanc droit des formations ennemies, plusieurs vaisseaux s’en détachèrent pour foncer droit sur nous.
« Sentinelle, FM, dit Tarin sur le canal général, devancez-nous pour engager l’ennemi, puis passez aux manœuvres évasives. T-Stall, Cataire, suivez le mouvement. Voyez si vous pouvez les attirer dans un piège et inversez les rôles. »
Sadie et moi quittâmes la formation pour fondre sur l’ennemi en hypercombustion. Quatre vaisseaux nous prirent aussitôt en chasse alors même que nous longions les plateformes qui entouraient la planète.
Nous commençâmes à effectuer des manœuvres évasives, tournoyant en tous sens de manière à empêcher nos poursuivants d’obtenir un bon angle de tir. Je vérifiai mes capteurs de proximité. Sur les quatre appareils qui nous talonnaient, deux étaient des drones et deux des vaisseaux pilotés, ceux qu’en général on supposait être des as ennemis.
« FM, Sentinelle, nous lança Tarin, maintenez votre cap. Couic, abats-les.
— Oui, cheffe ! » répondit Kimmalyn, et quelques secondes plus tard l’appareil ennemi le plus proche de moi encaissa un tir et vira de bord pour éviter le feu de ma coéquipière.
« Nous sommes sur le point de passer devant une plateforme de tir, dis-je à Sadie sur un canal privé. Voyons si nous pouvons obtenir de Couic un peu de soutien des autotourelles.
— Je vais te couvrir. » Elle se mit en position au-dessus de mon appareil, en surplomb des innombrables plateformes et débris qui enveloppaient Détritus comme des morceaux de coquille. Moi, je poursuivais mon vol erratique, en esquivant des tirs de destructeurs. Chaque fois que je me rapprochais de la planète, j’utilisais les données de mon tableau de bord pour évaluer la distance exacte qui me séparait de la plateforme de tir. La plupart d’entre elles étaient autonomes, et visaient sans discrimination n’importe quel appareil, pas seulement ceux de l’ennemi. Le corps des ingénieurs n’avait pas encore réussi à pénétrer dans leurs systèmes pour les placer sous notre contrôle. Nos adversaires, drones comme appareils pilotés, en savaient assez pour éviter les plateformes de tir, mais parfois, lorsque nous les entraînions dans une poursuite suffisamment intense, nous parvenions à…
Là-bas.
L’un de mes poursuivants vira un peu trop sur la droite, et l’emplacement de tir de la plateforme la plus proche se mit à faire feu – faisant disparaître sans un bruit le vaisseau de mes capteurs. Kimmalyn fit feu sur l’autre drone, pendant que Sadie effectuait toute une série de manœuvres habiles pour forcer le dernier appareil à passer devant moi. Je le gratifiai d’un tir de lumilance, puis me catapultai autour de lui, utilisant mon élan pour le mettre à portée des autotourelles. La plateforme réagit immédiatement, et le vaisseau se désintégra presque aussitôt, ses réservoirs d’air formant dans la foulée un brasier ardent.
« Beau boulot », dit Sadie.
Moi j’aurais plutôt parlé d’un boulot passable, mais je n’allais pas lui dire un truc pareil – pas au beau milieu d’un combat. Elle aurait pu prendre ça comme une insulte, et le moment était mal choisi pour lui ruiner le moral.
« Merci, fis-je. Toi aussi.
— Tu as fait le plus gros. »
Sadie était meilleure pilote qu’elle ne le pensait, mais cette conversation aussi allait devoir attendre un moment plus adapté.
Nous effectuâmes un virage serré puis repartîmes en direction de nos coéquipiers et du flanc droit de la bataille. D’autres escadrilles étaient en train d’engager les vaisseaux ennemis, et d’après ce que j’en voyais, les combats tournaient à notre avantage.
Si c’était là ce que la Supériorité avait de mieux à lancer contre nous, peut-être avions-nous une chance de l’emporter, finalement.
Nous rejoignîmes Tarin et son ailier, pour les aider à se débarrasser de quelques poursuivants. Sadie s’approcha d’un des vaisseaux ennemis et utilisa son IMI pour détruire son bouclier, pour ensuite rejoindre la périphérie de la bataille pendant que moi-même j’arrosais de tirs de destructeurs l’appareil désormais sans défense.
« Couic, tu peux couvrir Sentinelle ? demandai-je à Kimmalyn sur le canal général.
— Couic est occupée, me fit remarquer Lézard. Je m’en charge. »
Une explosion illumina alors le vaisseau situé devant moi juste au-dessus de son anneau d’élévation ; sans résistance aérodynamique pour la ralentir, l’épave continua sa course sur la même trajectoire. Je décrochai pour me rapprocher de Sadie et de Lézard, les atteignant au moment précis où Sadie rallumait son bouclier.
« Bien joué, dit Tarin sur le canal général. Escadrille Vers les Étoiles, c’est toujours un plaisir. »
Je souris. Nous formions une équipe efficace, même si nous ne volions pas ensemble régulièrement. Avant de rejoindre la FDR, je ne comprenais pas la mentalité qui poussait les gens à combattre tous ensemble, à persévérer alors même que leurs amis tombaient comme des mouches autour d’eux. Je n’avais jamais estimé que la violence était la meilleure façon de résoudre des problèmes, même si je savais qu’elle était la seule manière pour nous de rester en vie quand les Krell essayaient de nous rayer de la carte. N’empêche, je trouvais la rhétorique de la gloire perturbante, la façon dont l’Assemblée nationale semblait justifier tout ce qu’elle voulait en affirmant que ça nous aiderait à combattre les Krell. Je prenais les pilotes pour des moutons. Des moutons compétents, déterminés, réputés, qui faisaient ce qu’on les exhortait à faire parce qu’ils ne connaissaient rien d’autre.
À présent, cependant, je cernais la nature de la colle qui nous unissait, et ça n’avait rien à voir avec de la stupidité. C’était le lien que partageaient des gens qui bravaient la mort ensemble. C’était un sentiment d’appartenance, la certitude de faire partie de quelque chose de plus grand que soi-même, quelque chose d’important, même si je n’étais toujours pas convaincue que tout ceci soit justifié. Je n’avais jamais eu l’impression d’avoir besoin d’une armée pour connaître ma place dans le monde, et ce n’était toujours pas le cas.
Mais il y avait quelque chose, dans le fait de savoir que mes amis seraient encore plus mal lotis sans moi, qui me forçait à continuer de voler même si cela me terrifiait.
« Nouveaux ordres, dit alors Tarin sur le canal général. On doit passer uniquement aux manœuvres évasives, puis éteindre nos coms. »
Pardon ? « Tarin, tu as bien dit éteindre nos coms ?
— Ce sont les ordres, FM. Toutes les coms coupées. Ne les rallumez sous aucun prétexte. »
Il devait y avoir une erreur. Sans la capacité de communiquer, on ne pouvait pas œuvrer de concert comme une escadrille. On allait finir dispersés d’un bout à l’autre du champ de bataille. Les bons pilotes sont de bons communicateurs. J’avais appris cela auprès de Cobb. Si on nous privait de tout moyen de se parler…
Eh bien, ça ne revenait pas exactement à voler les yeux bandés, mais ça s’en rapprochait beaucoup plus que je ne l’aurais souhaité.
« Est-ce qu’on va se replier ? » demanda Lézard.
Ce qui nous permettrait de mieux gérer la situation. Si on pouvait retourner au-delà des plateformes de tir, il nous serait au moins possible de nous cacher, ou de rejoindre la Plateforme Majeure à l’abri de la ceinture de débris.
« Négatif, répondit Tarin. Coms éteintes. Restez sur les manœuvres évasives. Essayez d’occuper les vaisseaux ennemis et attendez de nouvelles instructions.
— Des instructions ? répétai-je. Comment comptes-tu nous donner des instructions si nos coms sont coupées ?
— Pilotes, insista-t-elle, il faut qu’on passe en silence radio. L’ordre vient directement de l’amiral Cobb. Ne quittez pas votre ailier. Si vous vous retrouvez en rade, dénichez-vous un autre coéquipier et collez-lui aux basques. On se rassemblera de l’autre côté. Terminé. »
Salve. « Sentinelle, lançai-je sur un canal privé. Tu as entendu Tarin. On va devoir rester ensemble. » Je n’avais aucune idée de ce que le Commandement préparait, mais Cobb ne donnerait jamais un ordre pareil sans raison valable. « Calque-toi sur moi. » En tant que pilote la plus chevronnée de nous deux, il me revenait de la garder en vie.
« Oh… d’accord », fit Sadie. Elle semblait sur le point de paniquer, et je ne pouvais guère le lui reprocher. Une vague de terreur remontait le long de ma gorge lorsque je posai ma main sur le bouton de com.
Pour ensuite appuyer dessus.
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Tout devint silencieux autour de moi, à l’exception du bourdonnement de mes instruments. Les vaisseaux qui m’entouraient ne produisaient aucun son alors même que la bataille faisait rage. Pour la première fois j’enviais Spensa de disposer d’un vaisseau équipé d’une IA. Celle-ci jacassait autant que Kimmalyn lorsqu’elle prenait trop de desserts, mais au moins ce truc n’était-il pas… muet.
Sadie et moi volions en formation serrée pour éviter de nous perdre de vue. La bataille devant moi était en train de se fracturer ; des groupes de vaisseaux laissaient place à des paires d’ailiers, tandis que les formations ennemies demeuraient pratiquement identiques, poursuivant nos chasseurs par groupes de trois ou quatre. Ils nous surpassaient en nombre, mais nous étions de meilleurs pilotes – ils peinaient clairement à suivre nos manœuvres.
Sadie allait attendre de moi que je prenne l’initiative. Il fallait que je conçoive un plan, que je trouve comment utiliser ces nouveaux ordres à notre avantage et le lui communiquer par ma façon de voler, puisqu’il nous était interdit de parler.
Mais, par les étoiles, ce silence m’était insupportable.
Ma main tournait autour de la boucle de ceinture de ma combinaison. Je n’utilisais jamais mon transmetteur en vol, Jorgen n’aurait pas vu d’un bon œil que je diffuse des bruits superflus sur la com. Mon transmetteur n’émettait pas de signal à distance, mais il faisait quelque chose d’encore mieux.
Il jouait de la musique. Ces dispositifs portatifs s’avéraient aussi rares que chers. Mon père m’avait offert celui-ci lorsque j’étais devenue pilote – je l’utilisais plus que lui quand je vivais à la maison. Aujourd’hui je voulais quelque chose d’entraînant, quelque chose qu’un trio de musiciens ne pourrait pas jouer à mon enterrement.
Aussi optai-je pour un de mes morceaux préférés, une chanson que mon père classait dans la catégorie « big band », même si bien d’autres avaient recours à beaucoup plus d’instruments. Je pensais comprendre : ce n’était pas un big band à cause du nombre de musiciens (qui dépassait tout de même celui de tous les orchestres ayant jamais joué dans les cavernes de Détritus), mais des sons qu’ils produisaient – bruyants, percutants, comme si la musique elle-même essayait de vous forcer à bouger votre popotin.
Je tapais du pied contre le sol, m’imprégnant du rythme tout en volant aux abords de la bataille, dans l’attente d’une occasion. Nous avions pour ordre de nous en tenir à des manœuvres évasives, mais il n’en restait pas moins beaucoup d’astuces à utiliser pour endommager les appareils ennemis sans pour autant quitter le domaine de l’évasif.
Je trouvai mon ouverture quand trois vaisseaux se détachèrent de la masse de la bataille principale pour fondre dans notre direction. Hochant la tête au rythme des tambours, j’appuyai à fond sur la manette des gaz, laissant Sadie arroser nos adversaires de tirs de destructeurs. Elle persistait à en abuser ; elle n’avait pas eu Cobb comme enseignant à l’époque de sa formation, aussi avions-nous dû jouer un peu les coachs pour la mettre à niveau après qu’elle fut devenue pilote.
Les destructeurs n’allaient pas servir à grand-chose tant que les Krell auraient leurs boucliers activés, mais je ne pouvais pas me servir de mon IMI et affirmer que je m’en tenais aux manœuvres évasives. L’IMI neutraliserait mon bouclier en même temps que ceux des Krell, ce que je n’osais pas faire avec mes coms coupées – en cas de gros ennuis, il me serait totalement impossible d’appeler à l’aide.
Nous étions censés rester en mode défensif, mais cela ne signifiait pas que je devais laisser ces vaisseaux nous abattre. Tout en hochant la tête en rythme, je contournai quelques débris qui flottaient au-dessus des plateformes, hors de portée des autotourelles.
J’attrapai un des drones ennemis avec ma lumilance puis activai mes propulseurs, l’entraînant dans mon sillage en direction du rocher. Sadie fila devant, jouant les cibles pendant que je fonçais vers les débris. Je fis alors pivoter mes propulseurs et coupai ma lumilance au tout dernier moment, passant sous ces débris pendant que le vaisseau krell percutait le rocher au-dessus de moi.
Je remis aussitôt les gaz. Mes ConGravs gémirent, et les forces g firent remonter du sang jusqu’à ma tête. L’espace d’un instant ma vision passa au rouge, mais je réduisis ma vitesse et parvins à rester consciente – la musique parut quand même se distordre dans mes oreilles, tandis que les lumières des commandes de mon vaisseau perdaient de leur netteté.
Je commençai à récupérer, tant bien que mal, et découvris Sadie occupée à voler dans ma direction. Nulle part je ne voyais trace de ses deux poursuivants. J’ignorais si elle les avait distancés ou abattus pendant que j’étais… occupée à autre chose, mais l’un comme l’autre me convenaient. Alors que je soulevais un doigt pour l’appeler, un petit détail me revint en mémoire.
Le silence. On volait en silence.
Et je ne comprenais toujours pas pourquoi. Sadie et moi fîmes demi-tour, dans un crescendo de musique, pour retourner en direction du champ de bataille principal.
Mes capteurs de proximité se mirent alors à biper, pour m’avertir de l’approche à grande vitesse de vaisseaux ennemis. Je crevais d’envie de pousser à fond le volume de la musique, mais ça ne me semblait guère être une bonne idée. Adoptant un schéma de vol sinueux, je me mis à progresser au rythme d’une trompette – et le premier appareil krell s’employa à m’imiter, presque comme s’il voulait me foncer dessus. Je partis en piqué, Sadie dans mon sillage…
Et me redressai au moment précis où l’un de nos propres chasseurs passait devant le nez de mon appareil.
Cauchemar 7. Le vaisseau de Lézard. Poursuivi par quatre chasseurs de la Supériorité. Un seul se détacha de leur formation pour m’arroser de tirs de destructeurs.
Salve. Où se trouvait l’ailier de Lézard ? C’était pour attirer mon attention qu’elle était passée si près de mon appareil, parce qu’elle ne pouvait pas demander de l’aide par radio. Je fis pivoter mes propulseurs auxiliaires, virant de bord pour me rapprocher d’elle. Derrière moi Sadie gratifia d’un barrage de destructeurs le vaisseau solitaire le plus proche de nous ; on aurait dit qu’elle se synchronisait avec une caisse claire. Elle exécuta une boucle d’Ahlstrom pour se retourner et se retrouver dans mon sillage. Ce vaisseau risquait fort de la prendre en chasse, mais j’allais devoir me fier à sa capacité de gérer un seul Krell.
Avec quatre appareils ennemis à ses trousses, Lézard avait de bien plus gros problèmes, et elle avait besoin d’aide. Nous étions mieux entraînés, mais les forces de la Supériorité avaient toujours eu des destructeurs plus puissants et des boucliers plus résistants. J’accélérai jusqu’à Mag-4 pour rattraper les vaisseaux. Devant moi Lézard effectuait un double ciseau, pour tenter de se débarrasser de ses propres poursuivants, mais ceux-ci refusaient de la lâcher. Ce groupe se composait intégralement d’appareils pilotés, qui collaboraient mieux que les drones krell que nous avions l’habitude de combattre. Quand Lézard fut sortie de son ciseau, un des Krell se mit à lui tirer dessus.
Il fallait qu’on lui vienne en aide. Elle avait encore un bouclier, mais celui-ci s’affaiblissait. Lézard savait ce qu’elle faisait – elle se dirigeait déjà vers les plateformes de tir pour mettre les vaisseaux à portée des autotourelles. Celles-ci n’étaient pas tout près, malheureusement. Elle n’allait pas y arriver.
Alors que mon corps tout entier s’agitait au rythme syncopé de la musique, j’ouvris le feu sur le Krell le plus proche, forçant l’appareil à effectuer une manœuvre évasive et à lâcher les basques de Lézard. Sadie me rattrapa, puis accéléra encore pour me dépasser.
Elle faisait d’elle une cible, me donnant une ouverture pour que je puisse m’occuper des autres vaisseaux pendant qu’elle-même et Lézard se prenaient le feu des destructeurs. C’était une action risquée. Même si Sadie bénéficiait encore d’un bouclier parfaitement intact, les destructeurs krell risquaient de rapidement le détruire. Si j’avais eu ma radio, je lui aurais hurlé de battre en retraite et d’arrêter de se la jouer aussi imprudente. Jamais Jorgen n’aurait approuvé pareille manœuvre.
Sauf qu’il m’était impossible d’en faire part à Sadie. Aussi me bornai-je à suivre le mouvement, mettant la gomme pour engager un autre chasseur krell.
Nous nous approchions des plateformes de tir, à présent ; l’un des appareils ennemis mordit à l’hameçon et s’attaqua à Sentinelle. Celle-ci exécuta une parfaite esquive en double S, qui lui permit d’éviter le feu de destructeurs.
Ma lumilance rata sa cible, et les deux autres vaisseaux fondirent sur Lézard, la gratifiant de tirs simultanés de destructeurs.
Elle en esquiva, mais pas assez. Dans un éclair lumineux, son bouclier disparut.
Je posai ma main sur le bouton de com, puis la retirai. On allait devoir se débrouiller seules. J’activai donc mon hypercombustion, passant devant Lézard pour essayer d’attirer les chasseurs krell. S’ils me suivaient, il me serait possible de leur échapper le temps qu’elle réactive son bouclier.
Ça ne fonctionna pas. Les Krell continuaient à se concentrer sur Lézard, et un tir de destructeur toucha ses propulseurs auxiliaires ; son vaisseau partit aussitôt en vrille en direction de la planète. Je le regardai sans pouvoir rien faire s’approcher en spirale des plateformes de tir et exploser dans un déluge de feu. Un coup de cymbales parut ponctuer l’explosion.
« Non », murmurai-je. Non.
L’appareil de Sadie se rapprocha du mien. Lézard était morte, juste comme ça. Elle ne me dirait plus jamais que mes bottes me donnaient un air stupide associées à ma combinaison, ne défierait plus jamais Nedd de construire une tour avec des bâtonnets d’algues. Rien n’allait changer ça.
Je ne pouvais même pas appeler Tarin pour l’en informer. Nous n’allions pas être en mesure de récupérer l’insigne de Lézard : il ne restait plus rien d’un vaisseau détruit ainsi, dans le vide. Elle n’allait avoir droit qu’à une cérémonie symbolique, pas à de vraies funérailles de pilote.
Je me concentrai sur la musique, même si la chanson allait sur sa fin – le rythme s’intensifiait, les tambours s’engageant dans une syncope débridée. Les vaisseaux qui avaient abattu Lézard faisaient demi-tour, à présent, mais Sadie semblait s’être débarrassée de celui qui la poursuivait. Nous nous mîmes toutes deux à voler dans tous les sens jusqu’à ce qu’ils lâchent l’affaire et se mettent en quête de cibles plus faciles.
La chanson se termina, et le silence envahit mes oreilles.
Lézard était morte. Plus jamais je n’allais entendre sa voix. Je posai la main sur mon transmetteur pour mettre une nouvelle chanson, sélectionnant un morceau obsédant joué par un instrument que mon père appelait un piano. Il m’en avait montré une image tirée des archives, mais je n’arrivais quand même pas à imaginer comment un grand banc équipé de boutons pouvait produire des notes pareilles, agiles, mélodieuses, œuvrant de concert comme une machine bien réglée.
Cette musique était bien plus calme que celle du big band ; ça tombait bien, j’avais soudainement perdu toute envie de peps. Je passai devant Sadie, pour l’éloigner du champ de bataille. J’avais besoin d’un moment pour m’éclaircir les idées. Le moindre manque d’attention risquait de nous valoir la mort à toutes les deux. Je pourrais toujours faire mon deuil plus tard ; là tout de suite, il fallait que je me concentre. Que je garde Sadie en vie. Que je…
Soudain, le noir qui nous entourait parut changer. Comme si les couches de l’espace lui-même se désolidarisaient, l’ensemble de la bataille se mit à onduler devant moi, chaque strate se détachant de la suivante, se déformant au point de former des espèces de vagues. Je secouai la tête, craignant un instant que les forces g n’aient eu sur moi des effets mentaux à retardement. Qu’allais-je faire si j’avais une urgence là-dehors ? Il me serait impossible de demander de l’aide par radio, ou d’obtenir l’autorisation de battre en retraite.
Ainsi donc, même si Sadie volait à proximité de mon aile, je n’en étais pas moins complètement, totalement seule lorsque l’ombre profonde obscurcit le noir de l’espace, le recouvrant comme un linceul. Au loin, au-delà des vaisseaux occupés à se tourner autour, une masse fit son apparition – un autre vaisseau peut-être, mais différent de tout ce que j’avais pu voir au cours de mon existence. Un noyau duquel saillaient des flèches, comme la tête d’une énorme masse – possiblement aussi grand que Détritus mais vu la distance qui m’en séparait, c’était difficile à dire. La masse se retrouva immédiatement obscurcie par des nuages de poussière et des formes ondulantes qui n’existaient pas, qui ne pouvaient pas exister. Des plis de réalité semblaient se séparer et se reformer d’un bout à l’autre du champ de bataille, se tordre dans l’immensité de l’espace. Le piano jouait aux montagnes russes, fournissant à ce sinistre spectacle une bande-son parfaitement adaptée.
Salve, c’était quoi, ça ?
Mon doigt hésitait au-dessus du bouton de com – je le sentais trembler. L’explosion du vaisseau de Lézard repassait en boucle dans mon esprit, malgré tous mes efforts pour l’en chasser. Étais-je en train de perdre la tête ? Était-ce là un genre de choc post-traumatique ? Il fallait que je parle à quelqu’un, pas vrai ? Que je rende compte de ce que je voyais – même si, en observant les réactions des autres appareils sur le champ de bataille, je me croyais de moins en moins en train d’halluciner.
Je n’étais pas la seule à flancher. Des vaisseaux engagés dans diverses manœuvres changèrent de trajectoire pour se disperser. Le champ de bataille s’élargit ; de nombreux chasseurs s’éparpillaient dans toutes les directions, sans doute pour éviter de se faire abattre pendant qu’ils s’employaient à accepter ce qu’ils voyaient.
Pour peu que ce soit possible. Personnellement, j’ignorais s’il y avait un quelconque moyen d’accepter ceci. Ça ne pouvait pas exister, les couleurs et les formes étaient trop démentielles, trop impensables.
Il devait s’agir d’un hologramme, ou d’une illusion similaire à celle qui avait abusé le père de Spensa, le convainquant d’attaquer son propre peuple. Sauf que ces tactiques étaient censées n’affecter que les cytoniques, des gens possédant des défauts – ou des atouts, ainsi que nous commencions à le découvrir – dans leur cerveau qui leur permettaient de voyager et de communiquer à travers l’immensité de l’Univers. Elles n’auraient pas dû pouvoir affecter tout le monde.
Et s’il s’agissait d’un hologramme, il était salvement énorme. Qu’est-ce qui pouvait projeter un truc pareil ? Les cuirassés ennemis ? Ça faisait des semaines qu’ils étaient stationnés au-dessus de Détritus, et ils n’avaient jamais rien fait de tel. Sans compter que la vision semblait avoir le même effet sur tous les vaisseaux, les Rebelles comme ceux de la Supériorité. J’effectuai un unique tir de destructeur dessus ; la poussière ondula autour de sa trajectoire, réagissant à sa puissance.
Bon, la poussière était réelle, au moins. Mais de quoi s’agissait-il, et d’où venait-elle ?
Je sursautai lorsque le vaisseau de Sadie surgit devant moi, avant de reculer de quelques mètres. Elle volait dangereusement près, suffisamment pour que je la voie derrière sa verrière.
Sadie fixait sur moi des yeux écarquillés de terreur. Je ne savais pas quoi faire – il m’était impossible de lui parler. Aussi me bornai-je à secouer la tête. Je ne comprenais pas ce qui se passait. Mais bon, de ce que j’en voyais, personne ne savait ce qui se passait.
Et puis, sans préambule, les replis de l’espace parurent se mettre à onduler, et l’étrange phénomène disparut. Le champ de bataille se reforma, clair, parfaitement net, toute la poussière s’étant retrouvée comme aspirée dans les fissures infligées à la réalité.
Mon doigt trembla un instant au-dessus de mon commutateur de com, puis je laissai ma main choir sur le tableau de bord. On m’avait ordonné d’éteindre mes coms, et je n’avais pas reçu l’ordre de les rallumer.
Pendant un moment les vaisseaux parurent se regrouper, ennemis et amis se rapprochant à nouveau les uns des autres, comme si tous se rappelaient enfin que nous étions censés nous battre.
Et puis la force ennemie fit demi-tour, presque d’un seul mouvement, et commença à se replier en direction de l’énorme porte-vaisseaux. Quand l’ennemi battait en retraite, en général, on ne le prenait pas en chasse – mais on ne se retirait pas non plus avant d’en avoir reçu l’ordre.
Était-ce sans danger de rallumer les coms ? Je parcourus du regard le champ de bataille, en quête d’autres membres de notre escadrille, pour repérer Tarin et son ailier en hyperpropulsion, fonçant droit sur nous. Une fois à proximité de mon appareil, elle inversa ses propulseurs pour ralentir et se positionna à côté de moi, T-Stall et Cataire dans notre sillage. Tarin m’adressa un signe frénétique de la main tout en désignant de l’autre sa propre radio.
J’éteignis mon transmetteur et allumai la mienne. « Tarin ? C’était quoi ce truc ?
— Un fouilleur, à en croire le Commandement. J’ignore ce que ça veut dire, mais j’ai entendu des rumeurs. »
Comme nous tous. Kimmalyn et d’autres membres de l’escadrille Vers les Étoiles étaient présents lorsque les ingénieurs avaient réussi à casser le cryptage de la vidéo montrant ce qui était arrivé aux personnes qui vivaient jadis sur notre planète oubliée. Moi, j’avais manqué ça, mais j’en avais entendu parler. Une créature géante s’était matérialisée dans l’espace à proximité de Détritus et avait dévoré absolument tout ce qui vivait ici. Je m’étais attendue à ce qu’elle soit plus… substantielle, j’imagine. Plus matérielle. Ce que j’avais vu ne ressemblait pas du tout à une créature.
S’il s’agissait bel et bien d’un fouilleur, pourquoi étions-nous encore en vie ?
« Tarin, fis-je, Lézard a été abattue à proximité des plateformes de tir. Les Krell l’ont eue. On a essayé de la sauver, mais…
— Reçu, FM. Tu es sûre qu’elle n’a pas survécu ? »
Je déglutis. « Affirmatif. Elle s’est retrouvée à portée de la plateforme de tir. Son vaisseau a été anéanti. »
Nouveau silence. Tarin était la cheffe d’escadrille de Lézard. J’avais échoué à sauver sa subordonnée, mais elle ne s’était même pas trouvée là.
Elle allait se sentir aussi responsable que moi de sa perte, peut-être davantage.
« FM ? Tarin ? intervint alors Sadie, qui venait à peine de recevoir la confirmation qu’on pouvait rallumer sans risque la radio. Qu’est-ce qui vient de se passer ?
— Je suis sûre qu’on ne va pas tarder à en savoir un peu plus, répondit Tarin. Les ordres sont de se regrouper, de tenir jusqu’à ce qu’on ait la certitude que l’ennemi s’en va, puis de rentrer fissa à la base. »
Logique. On ne pouvait pas abandonner le champ de bataille tant qu’on n’était pas sûrs de leurs intentions. Rien n’indiquait qu’ils n’allaient pas remettre le couvert.
Mes inquiétudes s’avérèrent infondées. La flotte de la Supériorité rejoignit le porte-vaisseaux, qui disparut ensuite comme s’il ne s’était jamais trouvé là.
« Ils avaient un hyperpropulseur, dis-je à Kimmalyn sur un canal privé. On aurait peut-être dû essayer de s’en emparer.
— Si ça se trouve, fit-elle, Spin nous en aura déniché un. »
Je l’espérais de tout mon cœur, parce que après ce combat chaotique les choses étaient plus claires que jamais : nous étions complètement dépassés. Ouais, nous avions de meilleurs pilotes que l’ennemi, et nous avions gagné un peu de terrain en déplaçant le combat dans l’espace. La Plateforme Majeure était une base depuis laquelle il était pratique de partir livrer bataille, mais elle n’en restait pas moins vulnérable aux attaques. C’était un petit pas, à peine significatif si nous ne trouvions pas un moyen de quitter ce rocher – et de délocaliser le combat chez nos adversaires au lieu de simplement nous défendre.
En général, je voyais dans l’autodéfense une aspiration bien plus admirable qu’une invasion – mais un poisson ne pouvait pas vivre longtemps dans une cuve avant de se faire frire.
Nous étions piégés sur Détritus, alors que l’ennemi pouvait voyager d’un bout à l’autre de l’Univers, et disposait d’une quantité infinie de ressources. Nous avions besoin de davantage. Davantage de ressources. De pilotes. Nous avions besoin d’aide, tout simplement. Ce qui restait de la Flotte Rebelle après qu’elle se fut écrasée ici, il y avait de ça presque un siècle, n’allait jamais suffire.
Nous avions perdu Lézard, aujourd’hui ; nos forces s’amenuisaient, un combattant après l’autre. J’étais une pilote. Je pouvais suivre les ordres. Et il n’existait pas de meilleure équipe que la mienne, même privée de certains de ses membres. Mais je n’étais pas non plus stupide.
Je ne possédais peut-être pas l’expérience de Cobb, ou la vision de Spensa, mais je savais que si on ne trouvait pas rapidement un moyen de changer le cours de la guerre, l’humanité allait disparaître.
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Quatre jours après la bataille, je déambulais en direction du mess de la labyrinthique Plateforme Majeure. J’ignorais dans quel but cet ouvrage avait été construit, mais son concepteur n’avait clairement pas éprouvé un besoin puissant de faciliter les déplacements – à moins de posséder une carte très détaillée.
J’étais encore dans un genre d’état second. Quasiment tout le monde considérait cette bataille comme un grand succès parce que le fouilleur ne nous avait pas, dans les faits, éradiqués jusqu’au dernier. Mais cela faisait simplement de nous des gens chanceux, beaucoup plus que tous ceux qui étaient morts la dernière fois qu’un fouilleur avait rendu visite à Détritus – quand il avait détruit l’intégralité de la civilisation qui avait vécu ici avant nous. Et alors que nous ne savions pas vraiment pourquoi il était venu ici – ni pourquoi il était reparti –, nous étions en vie, et ni lui ni la Supériorité ne nous avaient complètement exterminés. Ce qui aurait dû me réjouir.
Sauf que nous n’étions pas tous en vie. J’avais déjà perdu pas mal d’amis au combat, et Lézard n’était pas la première disparition que je me reprochais – même si, rationnellement, je savais que ni la mort de Bim ni celle de Hula Hoop ne m’étaient imputables. Le fouilleur était parti, mais il pouvait réapparaître à tout moment. Les forces de la Supériorité avaient pris la fuite, mais elles aussi risquaient de revenir à l’improviste. Et quand ça arriverait, mes amis et moi nous retrouverions là-dehors, pour les repousser. Nous étions des pilotes. Personne à part nous ne pouvait empêcher l’extinction définitive de notre espèce.
Je savais pourquoi nous faisions cela et j’avais foi en nos actions, même si je détestais ce que cela nous avait fait en tant que peuple. Sans doute cela aurait-il dû me permettre de me sentir mieux.
Sauf que je ne me sentais pas mieux. Il y avait seulement un vide en moi.
Après la mort de Hula Hoop, toute notre escadrille avait été mise en repos obligatoire. Cette fois personne ne bénéficiait d’un congé, ni l’escadrille Cauchemar, ni nous, ni personne. Ça signifiait que le Commandement craignait un retour du fouilleur, ou une nouvelle attaque de la Supériorité. Et pourtant Jorgen, Nedd et Arturo n’étaient toujours pas revenus de leur mystérieux voyage à la surface de la planète. Spensa avait disparu – encore – en même temps que le fouilleur et, à en croire Kimmalyn, même Cobb ignorait où elle était partie cette fois.
Ce qui expliquait pourquoi, quand me parvint aux oreilles le doux trille de Monstrolimace, l’animal de compagnie de Spensa, je crus que c’était un produit de mon imagination.
Le son me parvenait du couloir – de la coursive latérale suivante, dans la direction opposée au mess. Avant que Spensa ne s’éclipse pour accomplir sa mission secrète, Monstrolimace avait coutume d’apparaître un peu partout dans la base, ici, sur la Plateforme Majeure. Un jour, j’étais tombée dessus dans les toilettes pour femmes situées à proximité des capsules de nettoyage, endormie sur l’un des conduits de chaleur. Elle adorait se percher sur mon épaule pour écouter la musique que diffusait mon transmetteur à travers mon casque, et si je lui offrais du caviar de poisson plat, il lui arrivait de s’attarder plus d’une heure avec moi.
Mes parents auraient sans doute été choqués de découvrir ce que je faisais de leur cadeau coûteux, mais Monstrolimace appréciait le caviar, moi j’aimais partager, et mes géniteurs n’étaient pas au courant – tout le monde en sortait donc gagnant.
Je tournai le coin pour tomber sur Monstrolimace, blottie devant de la grille d’aération ; de l’air chaud déferlait sur la rangée d’épines bleu vif qui parcourait son dos.
« Salut fillette », lui lançai-je tout en m’agenouillant à côté d’elle. La limace se tourna aussitôt vers moi – j’ignorais si elle pouvait me voir ou seulement me sentir – et je retirai ma main.
Elle arborait sur les côtés de son visage des marques bleues qui ressemblaient presque à des branchies, alors que celui de Monstrolimace était intégralement jaune. Il ne s’agissait donc pas de Monstrolimace, mais d’une de ses congénères.
Je clignai des yeux. Jamais je n’avais vu un seul représentant de cette espèce avant que Spensa ne ramène son spécimen sur la Plateforme Majeure. Elle l’avait trouvée dans la caverne de surface où elle était restée lorsqu’on lui avait refusé la permission de vivre sur la Base Alta avec le reste de notre section de cadets.
Qu’est-ce qu’une autre limace pouvait bien foutre ici ?
« Salut, mon pote », lui lançai-je, en tendant mes doigts de sorte qu’elle puisse les examiner avec son visage bulbeux. En vérité, j’ignorais complètement comment déterminer le sexe d’une limace, si tant est qu’elle en possédât un. Je n’aurais su dire si Spensa avait réellement établi celui de Monstrolimace, ou arbitrairement décidé de la considérer comme une femelle.
Je fis glisser mes doigts sous son menton – sa tête se résumait globalement à un bulbe charnu sans aucune structure osseuse, mais elle avait une petite avancée de chair à la place du menton. Sa peau se rétracta légèrement à mon contact, puis la limace glissa en avant, se penchant vers moi pendant que je grattais son épiderme parcheminé. « Qu’est-ce que tu fais ici ?
— Ici », trilla doucement la créature. Monstrolimace faisait ça, elle aussi – répéter des mots, ou des sons. Celle-ci possédait une voix plus douce – ou peut-être était-elle d’humeur plus calme.
Elle tressaillit légèrement lorsque, d’un couloir voisin, nous parvinrent des bruits de bottes. Qui se rapprochaient, de sorte que la limace revint se blottir contre mes genoux, se serrant tout contre moi – bien qu’elle soit un peu trop grande pour parvenir à se dissimuler entièrement. Jorgen Weight, mon chef d’escadrille, tourna alors le coin en trombe. Lui comme moi avions grandi dans la même caverne et fréquenté la même école primaire, donc on se connaissait plutôt bien depuis notre prime enfance. Jorgen avait la peau très brune et des cheveux noirs bouclés ; là il transpirait comme s’il venait de faire des tours de verger à l’extérieur de la Base Alta. Il s’arrêta en dérapant et posa ses mains sur ses genoux, le souffle court. « La voilà, fit-il tout en baissant les yeux sur la limace. C’est la dernière. Je crois.
— La dernière ? » La créature se colla contre moi ; je la pris dans mes bras, en me gardant bien de rapprocher mes doigts de son visage. Sa bouche n’était pas visible, mais Monstrolimace ouvrait un orifice à cet endroit-là quand elle dévorait le caviar. Ça m’avait permis de découvrir des rangées de dents pointues mais flexibles ; j’avais beau ignorer si ces choses étaient enclines à mordre, je n’avais guère envie de le découvrir.
« Ouais, fit Jorgen. Ces petits démons sont insaisissables. Je ne comprends pas comment ils arrivent à sortir sans cesse de leur cage. »
Tiens donc. « On récupère de nouveaux animaux de compagnie pour Spensa ? » m’enquis-je. Ça me semblait un peu pathétique, même pour Jorgen. Spensa et lui se bavaient dessus avant même qu’on ait quitté Alta. J’étais presque sûre qu’il considérait cela comme un secret bien gardé.
« Pas exactement, me répondit-il.
— Bon, plus sérieusement : où étais-tu passé ? » L’histoire ne devait certainement pas se résumer aux explications que le Commandement nous avait fournies.
Jorgen lâcha un soupir. « Accompagne-moi. Si tu arrives à remettre cette… chose dans la caisse avec les autres, je te mettrai au parfum. »
Je baissai les yeux sur la limace ; son visage pivota docilement dans ma direction. J’avais vraiment très envie de savoir ce que Jorgen et les autres avaient foutu à la surface de la planète, et mettre cette créature dans une caisse ne me semblait pas constituer une tâche monumentale. Je savais reconnaître une bonne affaire quand elle se présentait à moi.
« Ça marche », lui dis-je, avant de le suivre jusqu’à une pièce quasi vide – à part deux grandes caisses posées l’une sur l’autre au centre, et d’autres amoncelées contre le mur. Sur la pile centrale était assis Nedd, l’un de nos chefs d’escadrille adjoints. Il était grand et large d’épaules ; je me sentais toute petite à côté de lui, ce qui ne m’arrivait pas très souvent. Arturo, notre autre chef adjoint, se tenait adossé au mur près de la porte. Plus petit que moi de quelques centimètres, il arborait une peau bronzée et des cheveux bruns.
« FM ! hurla Nedd – bien plus fort que nécessaire. Ça fait plaisir de te voir !
— Pareil », fis-je avec beaucoup moins d’entrain, pendant qu’Arturo jetait un regard à Nedd.
Celui-ci n’avait pas son pareil pour ne pas saisir les allusions. Environ un mois plus tôt, lors d’une permission, il m’avait coincée pour me demander si je voulais sortir avec lui. Ça faisait un moment que j’avais pris conscience de l’intérêt qu’il me portait ; Nedd est mignon et tout le toutim, mais ce n’est pas vraiment mon type, aussi avais-je fini par lui dire carrément que je préférais qu’on reste amis. Il l’avait plutôt bien pris, mais depuis lors il se montrait trop amical avec moi, comme s’il rendait la situation… encore plus bizarre en s’efforçant de me convaincre qu’elle n’avait rien de bizarre.
Ce qui était exactement la raison pour laquelle j’avais ignoré ses avances en premier lieu.
Jorgen lui fit signe de descendre des caisses, qui faisaient une quarantaine de centimètres de haut. « C’est bon, on les a toutes récupérées ?
— J’en sais trop rien, répondit Nedd. Je pensais que si je m’asseyais là-dessus, elles se tiendraient tranquilles – mais le couvercle est resté constamment fermé, donc j’ignore comment on a pu les perdre.
— Elles sont insaisissables », fis-je. J’aurais bien dit « glissantes », mais ce n’était pas le cas – pas littéralement. En passant ma main le long du dos de la limace, j’eus l’impression de caresser une paire de bottes en cuir bien cirées. « Monstrolimace n’arrêtait pas de sortir de la chambre de Spensa, même quand la porte était fermée. » Je me tournai vers Jorgen. « Mais je crois que tu me dois une explication.
— Pas tant que la limace n’a pas rejoint sa caisse », répliqua-t-il tout en soulevant le couvercle, avant de m’indiquer l’intérieur du doigt.
« Caisse ! » trillèrent aussitôt en chœur quelques créatures.
Je ne voyais toujours pas en quoi c’était si difficile de mettre la limace dans cette boîte, mais je gratifiai sa tête d’une ultime gratouille avant de l’installer à l’intérieur de la caisse.
Il y en avait tellement dedans qu’elles rampaient les unes sur les autres. S’y trouvaient plusieurs jaune et bleu, mais aussi des limaces d’autres couleurs que je n’avais jamais vues jusque-là – certaines violettes dotées d’épines orange, d’autres rouges avec des rayures noires.
« Où les as-tu dégotées ? m’enquis-je. Et qu’est-ce qu’elles font ici ? » J’imaginais mal Cobb lancer un genre de programme de soutien animalier au bénéfice des pilotes – non pas que cela m’aurait dérangée d’avoir une limace rien qu’à moi. Pour des créatures qui arboraient une apparence à ce point inhumaine, elles s’avéraient remarquablement amicales – et apaisantes.
À se demander si je n’étais pas privée du confort d’un foyer depuis un peu trop longtemps…
« Je ne sais pas ce que Cobb t’a dit à propos de notre petit périple, commença Jorgen.
— Que vous étiez en permission, fis-je. Tous les trois. En même temps. Ce que je ne crois pas un seul instant.
— Encore heureux, intervint Nedd. Parce que si ce voyage était censé être reposant…
— Nous sommes allés chercher quelque chose dans les cavernes, expliqua Jorgen. Quelque chose qui produit la même vibration que celle que Spensa entendait en provenance des étoiles. »
Je le dévisageai. « Vous êtes partis en quête de quelque chose qui émet une vibration que personne à part elle ne peut entendre ? »
Jorgen baissa nerveusement les yeux.
« Oh, fis-je.
— Ouaip. Je possède le défaut, le même que Spensa.
— Je te l’ai dit, intervint Arturo, tu ne devrais pas l’appeler comme ça. Si ton esprit te permet de te déplacer à travers l’Univers, il n’a rien de défectueux. C’est même génial.
— Je peux théoriquement me déplacer à travers l’Univers, répliqua Jorgen. Dans la pratique, j’ignore complètement comment procéder. Spensa y est parvenue, elle – mais elle n’est pas là pour me l’expliquer. Et les vibrations que j’ai ressenties émanaient de… » Il jeta un regard dubitatif en direction de la caisse remplie de limaces. « Ces trucs. »
J’étouffai un ricanement. « Donc Spensa parle aux étoiles, et toi tu parles à des… limaces. »
Jorgen avait tout l’air de déjà regretter de m’avoir mise au parfum, aussi continuai-je à parler, histoire d’essayer d’arranger les choses. « Je veux dire, elles sont mignonnes comme tout. Et tu en as une caisse entière, donc c’est…
— Bien », termina une voix en provenance du couloir. Cobb apparut bientôt à la porte, vêtu de son uniforme d’amiral ; il affichait une expression sévère. « C’est très bien. » Il pénétra dans la pièce d’un pas claudicant, suivi de Rig, qui avait fait partie de notre escadrille lors de nos débuts à l’école de pilotage, mais qui depuis avait rejoint le corps des ingénieurs. Son vrai nom était Rodge, mais toute notre escadrille le désignait par son indicatif, tout comme ils le faisaient avec moi. Presque aussi grand que Nedd, maigre, la peau pâle et les cheveux roux, Rig était mignon – dans le genre intello. Tout le monde le considérait plus ou moins comme un génie. J’aurais aimé qu’on ait une chance de mieux se connaître avant qu’il ne quitte Vers les Étoiles.
Cobb jeta un regard à l’intérieur de la caisse. « Ces choses s’appellent des taynix, apparemment. Pourquoi sont-elles toutes de couleurs différentes ? »
Jorgen semblait horrifié de ne pas avoir de réponse à cette question. « Je n’en sais rien. Ce sont des variétés différentes, j’imagine ? Pourquoi avons-nous des cheveux de diverses couleurs, amiral ?
— Désolé d’avoir posé pareille question, fit Cobb. Mais ce sont toutes des cytoniques ? Vous en êtes sûrs ?
— Nous les avons toutes trouvées dans la même zone, fit Jorgen. Les grottes où j’ai entendu les… sons. C’est plus dur pour moi d’en entendre une ou deux en même temps, mais l’intégralité de la caisse me donne l’impression de… vibrer. C’est difficile à décrire. »
Rig les regarda pensivement. « Il se pourrait qu’une seule variété soit cytonique par essence – à moins que leurs couleurs ne soient accessoires, et qu’elles possèdent toutes les mêmes affinités naturelles. »
Tiens donc. C’était clairement là le plus grand nombre de mots que j’avais jamais entendus sortir de sa bouche en une seule fois. Rig n’était pas un genre de génie presque muet, apparemment.
« Je n’ai aucune idée de quel genre d’affinité il pourrait s’agir, reprit Jorgen. Mais je les ai ramenées de sorte que vous puissiez faire des expériences dessus.
— Faire des expériences dessus ? répétai-je. Vous n’allez pas leur faire de mal, hein ?
— Non, intervint Cobb. Ces créatures sont bien trop précieuses pour être gaspillées. Ce sont des hyperpropulseurs. »
Tous les regards se fixèrent aussitôt sur lui. Enfin, à part celui de Rig – qui visiblement le savait déjà. D’un regard il fit le tour des présents – mais quand il croisa le mien, il se mit soudainement à s’intéresser à ses ongles.
« Amiral ? fit Jorgen. Les limaces sont des hyperpropulseurs ? Comment le savez-vous ?
— C’est Spensa qui me l’a dit.
— Spensa est de retour ? » Jorgen avait parlé d’une voix si adorablement pleine d’espoir que même Nedd, aussi nul socialement qu’il fût, devait l’avoir remarqué.
« Elle est déjà repartie », l’informa Cobb. J’étais à quatre-vingt-dix-neuf pour cent sûre que lui aussi était au courant pour le béguin que partageaient Jorgen et Spensa, mais qu’il choisissait de ne rien dire. Pas devant nous, en tout cas. « Elle a déboulé ici juste avant la flotte de la Supériorité, et est repartie en même temps qu’elle. Si elle n’a pas réussi à voler la technologie de l’hyperpropulsion, Spensa a découvert que ces choses – d’un geste, il désigna la caisse – étaient notre sésame.
— Elle est repartie, répéta Jorgen. Pour aller où ?
— Nous l’ignorons », répondit Rig.
Le visage de Jorgen se décomposa instantanément, et Rig prit un air compatissant. Spensa et lui avaient grandi ensemble. Ils étaient proches, et j’avais toujours soupçonné Rig d’être légèrement amoureux d’elle, vu la façon qu’il avait de la suivre partout comme un petit chiot. Je me demandai si Spensa lui avait parlé de ce qui se passait entre elle et Jorgen. C’était difficile d’imaginer Spensa évoquer ses sentiments… dans quelque circonstance que ce soit.
« J’aime Spin autant que n’importe qui d’autre, intervint alors Nedd – ce dont je doutais fort. Mais ne devrions-nous pas nous intéresser un peu plus au fait que nous sommes assis sur une caisse remplie d’hyperpropulseurs ?
— Tu n’es plus assis dessus, lui fit remarquer Arturo.
— Et c’est une bonne chose, parce que si cela se révèle vrai, ces limaces ont plus de valeur que tous les vaisseaux de la FDR réunis !
— Aucun doute là-dessus, confirma Cobb. Mais elles ne valent rien si nous ne parvenons pas à comprendre comment elles fonctionnent. »
C’était exact d’un point de vue tactique, mais je n’appréciais guère qu’il considère ces êtres vivants comme des pièces de machinerie indignes d’intérêt si elles ne s’avéraient pas utiles. Je n’aimais vraiment pas l’idée qu’on puisse en faire des sujets d’expérience, comme les rats de laboratoire dans ma caverne.
« Je ne sais pas, fit Rig d’une voix pensive. Il est possible que la Supériorité parvienne je ne sais trop comment à extraire d’elles les organes cytoniques et à les utiliser pour fabriquer des hyperpropulseurs. Mais celui de M-Bot se trouvait dans une boîte. C’est peut-être la cage dont ils se servaient pour loger les limaces avant d’en faire des moyens de transport ?
— Hé, Jorg, lui lança Nedd, où se nichent tes organes cytoniques, à ton avis ?
— La ferme, Nedd, le rabroua Arturo, sans doute parce que Jorgen était lui-même bien trop réservé pour lui dire d’aller se faire voir devant Cobb – même si ce dernier n’avait même pas sourcillé.
— Les limaces sont en réalité assez intelligentes », intervins-je. Monstrolimace répétait surtout des sons, mais un jour je lui avais appris à dire « s’il te plaît » avant chaque bouchée de caviar que je lui donnais. C’était adorable. « Ce ne sont assurément pas des choses.
— Choses ! s’exclama une des limaces logées dans la caisse.
— Tu ne te rends pas service, la réprimandai-je.
— Peu m’importe que ce soient ou non des génies, dit alors Cobb. On doit découvrir comment les utiliser pour quitter cette planète avant que la Supériorité ne revienne avec une force qu’on sera incapables de repousser. C’est déjà arrivé, à une occasion. S’ils n’étaient pas repartis d’eux-mêmes, nous aurions fort bien pu tous y passer. Est-ce bien clair ?
— Oui, amiral », lança Jorgen, à qui nous fîmes tous écho. La vérité, c’était que la décision ne me revenait pas. Tout comme avec mes amis, je ne pouvais pas faire grand-chose pour protéger ces limaces.
« Rigolard, Jorgen, je vous confie la responsabilité des recherches.
— Amiral ? réagit aussitôt Jorgen. Je n’y connais rien en matière d’animaux…
— L’Assemblée veut que nous mettions l’accent sur notre défense, et je me vois mal le leur reprocher. Le corps des ingénieurs est donc occupé à travailler sur les défenses de la plateforme. S’ils nous prêtent Rig, c’est uniquement parce que sa collaboration avec M-Bot lui donne une certaine expérience avec cette technologie. Vous, vous êtes un cytonique, et les limaces sont des… trucs cytoniques. » Cobb agita un bras dans leur direction, parvenant à garder toute son autorité même s’il ne connaissait pas le terme exact. Pour peu qu’il en existât un. C’était là un tout nouveau territoire, pour chacun de nous.
« Amiral, intervins-je, j’aimerais donner un coup de main. »
Cobb me toisa de pied en cap, puis ajouta : « D’accord. FM va également vous aider. Je veux un rapport sur vos progrès dans vingt-quatre heures. »
Rig pâlit visiblement. « Je ne suis pas sûr qu’on ait des résultats dans…
— Un simple rapport résumant ce que vous aurez appris. Je sais bien que vous autres, les ingénieurs, vous aimeriez avoir au moins un mois pour concevoir tranquillement des expériences, mais nous ne disposons pas d’autant de temps – doux euphémisme. Est-ce que je me fais bien comprendre ?
— Oui, amiral.
— On doit commencer par trouver un moyen de les empêcher de s’échapper, dit alors Jorgen. Elles n’arrêtent pas de sortir de la caisse.
— J’espère que d’ici demain, vous aurez quelque chose d’un peu plus consistant à me soumettre qu’une méthode quelconque permettant de garder un animal à l’intérieur d’une cage, fit Cobb.
— Vous n’avez jamais eu à vous frotter à ces animaux, amiral. »
Elles n’arrêtaient pas de s’échapper – ce que je trouvais passablement étrange. La caisse avait l’air assez sécurisée, et les limaces ne me semblaient pas assez fortes pour en soulever le couvercle. Certainement pas avec Nedd assis dessus. Même lui aurait remarqué ça.
« Vous croyez qu’elles font des sauts hyperspatiaux ? » m’enquis-je.
Jorgen et Cobb me dévisagèrent un instant, puis d’un seul mouvement nous nous tournâmes vers les limaces. Une violet et orange était en train de grimper sur le dos d’une de ses petites camarades, son visage bulbeux se plissant vers nous comme pour nous demander quelque chose.
« Monstrolimace passait son temps à s’éclipser de la couchette de Spensa, ajoutai-je. Et quelqu’un a-t-il déjà vu ces choses se déplacer ? C’est comme si elles… apparaissaient quelque part au petit bonheur la chance.
— Ouais, fit Jorgen, ça expliquerait tout. Celle que FM a trouvée a filé rapidement, pour le moins.
— Auquel cas, dit Rig, on devrait peut-être essayer de ne pas les confiner, histoire de voir si on peut observer quelque chose. »
Cobb leur tapota les épaules. « Je vous laisse à vos réflexions.
— Amiral ? » Une des aides de camp de Cobb considérait la pièce depuis le couloir. « Vous avez des invités qui vous attendent en salle de commandement.
— Quels invités ? »
D’un regard elle fit le tour des présents, comme si elle hésitait à répondre devant nous. « L’Assemblée nationale a envoyé des représentants vous parler de l’effort de défense, amiral. Jeshua Weight se trouve avec eux. »
Tout le monde se tourna aussitôt vers Jorgen. Sa mère était une pilote célèbre, qui avait combattu aux côtés de Cobb durant la bataille d’Alta. Elle était une légende, même parmi les pilotes. À présent elle travaillait surtout avec son époux, le père de Jorgen, qui faisait partie des figures principales de l’Assemblée nationale.
« Tu savais que ta mère était ici ? demanda Nedd.
— Non, répondit Jorgen. Ça fait des jours qu’on ne s’est pas quittés, toi et moi – tu t’en souviens ?
— Je sais pas trop. La grand-mère de Spensa n’affirmait-elle pas qu’elle était capable, genre, de lire dans les pensées ?
— Eh bien moi j’en suis incapable », répliqua Jorgen d’un ton sec. Il avait l’air davantage fâché contre lui-même qu’irrité par Nedd – comme si un manuel aurait dû être fourni avec le statut de cytonique.
On parlait de Jorgen, là. Sans doute regrettait-il bel et bien qu’aucun manuel ne vienne éclairer son statut de cytonique.
« Je ne vais pas la faire attendre, dit Cobb. J’attends ce rapport pour demain. » Et il quitta la pièce d’un pas décidé, nous laissant tous autour de la caisse remplie de limaces.
« Bon, fit Jorgen, tout en hochant résolument la tête. Rig veut observer les limaces pour voir ce qui se passe quand elles s’échappent. Nedd, Arturo et moi allons déposer ces caisses dans l’aire des ingénieurs, après quoi Rig pourra installer son équipement.
— Et moi, je suis censée faire quoi ? » m’enquis-je. Je n’allais pas me plaindre de ne pas avoir à porter des caisses, mais je n’allais certainement pas laisser Jorgen m’exclure complètement.
« Tu peux te charger de garder les limaces dans la caisse, me répondit-il. De les retrouver si elles s’échappent, peut-être de les taguer d’une manière ou d’une autre pour nous permettre de les suivre. »
Il se tourna vers Rig. Je le soupçonnais de raconter des bobards, avec ces histoires d’installation « d’équipement », mais bon, ce qu’ils faisaient en ingénierie relevait plus ou moins de la magie à mes yeux ; je n’allais donc pas le lui faire remarquer, au risque de révéler ma propre ignorance.
Rig parut soudain mal à l’aise. « Ça me semble super. »
Il n’avait pas l’air de penser que c’était super. Il avait plutôt l’air de ne pas me considérer comme suffisamment compétente pour faire du baby-sitting avec les taynix. Mais Jorgen hocha la tête comme si de rien n’était.
« Bon. Vous avez entendu Cobb. Activons-nous. » Jorgen compta les limaces présentes dans la caisse. « Salve, il nous en manque à nouveau une. »
Tous me dévisagèrent. J’aurais préféré qu’on m’assigne au transport des boîtes, finalement. « Je vais partir à sa recherche, j’imagine.
— Ce serait sans doute judicieux qu’elle mette un genre de marqueur là où elle trouve les limaces, fit Rig. Comme ça on pourra se faire une idée des distances habituelles qu’elles parcourent.
— Elle se tient juste ici, devant toi, répliquai-je. Et si tu me donnes un traqueur, je le poserai dès que j’en aurai trouvé une.
— Oh… d’accord. » Il avait l’air décontenancé, mais refusait toujours de croiser mon regard.
L’envie que j’avais de mieux le connaître était à sens unique, apparemment.
Dommage… il y avait une sérieuse pénurie d’intellos mignons de mon âge avec qui traîner ici, sur la Plateforme Majeure. Surtout si l’on excluait ceux qui, sous mon regard interdit, avaient passé les derniers mois à découvrir combien d’indicatifs ils pouvaient prononcer en une seule éructation.
Peu importait, me dis-je. J’avais un boulot à accomplir, aussi fis-je volte-face pour partir à la recherche du taynix.
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